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BOUDOIR 

DE  MADAME 

LA  DUCHESSE  DE 

Et  rapport  fcènes  les  plus  curleufes; 
Publiées  pat  un  membre  ée  cette  aecadimîe  de  luhriciüf 

~ I • rr  I I iiiw 

Cette  voîuptueufe  courtifanè  , 
devenue  riche  pat  fes  intrigues,  em* 
ployoit  des  millions  pour  éguifer  fes 
fèns  & fatisfaire  fes  plaifirs. 

Son  indomptable  lubricité  mettoit 
k contribution  les  organes  que  la 
nature  a prodigués  aux  deux  fexes. 

Son  boudoir , où  l’on  voyoit  dans 
le  milieu  une  ftatue  de  Priape  dans 
toute  fa  vigueur,  & fur  les  murs 
peints  à frefque  les  grouppes  les  plus 
lafcifs , des  accouplemens  d’hommes 
& de  femmes , offrant  les  poftures 
les  plus  variées  & les  plus  luxurieufes, 
des  tribades  toutes  nues  formant  les 
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entrelacemens  les  plus  fenfi^els  5^^  &c, 
étoit  embelli  de  glaces , qui  ont  la 
propriété  de  grofTir  & multiplier  les, 
objets.  Elles  repréfentoient  les  doigts 
de  la  longueur  & de  la  grolTeur  du, 
bras  , & étoient  difpofées  de  telle 
forte , que  lorfqu'elle  étoit  dans  les 
bras  de  fon  adonis , ou  de  fon  incube, 
la  glace  fidelle  lui  en  traçoit  toutes 
les  agitations.  Son  imagination  ainfi 
excitée  par  la  diverfité  des  modèles , 
& la  grandeur  faftice  des  formes , 
recevoir  avec  plus  d’énergie  les  im- 
prèffions  de  la  volupté. 

Qifon  dife  maintenant  que^  les 
miroirs  n’ont  d’autre  ufage  que”  d’or- 
ner la  toilette  des  femmes.  On  voit 
que  la  lubrique  P***  en  tapilToit  fon 
boudoir , pour  être  témoin  des  plai- 
firs  qui  voltigeoient  à fes  côtés. 

Son  appartement , auffi  commode 
que  magnifique,  étoit  féparé  de  ce 
temple  confacré  au  libertinage  le  plus 
exquis  & encore  inconnu  jufqu’à 
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elle,  par  uri  couloir  qui ~Gonduifoit 
dans  une  falle  de  bains  délicieufè- 
ment  parfumée , où  en  palTant  ^ fuir 
vie  de  fcs  incubes  & fuccubes , elle 
choififToit  parmi  les  beaux  hommes 
qui  fe*  préparoient  à contenter  fes 
goûts  , & à alimenter  fes  impétueux 
delirs , qui  ne  faifoient  qif augmenter 
par  les  joniffances  multipliées. 

Le  vulgaire  des  Femmes  recherché 
les  ténèbres  : là , cent  bougies  allu- 
mées relevoientia  Voluptueufe  furfon 
autel , offrant  des  facrifices  dont  touà 
fes  fens  étoient  fpeclateurs.  Les  plus 
diffolues  fe  dérobent  à elles-mêmes 
la  vue  de  leur  cupidité,  & rougiffent 
lorfqu’elles  brûlent  de  Fencens  à 
Vénus  : cette  Sapho  moderne,  au 
contraire , peu  contente  de  fe  livret 
à un  genre  de  volupté  qif elle  à porté 
au  dernier  raffinement , invitoit  fes 
yeux  à en  jouir;  & fi concupifcence 
avide, mécontente  encore, âuroit  voulu 
multiplier  les  furfaces  réfiéchiffante^ 
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qui  lui  peignoient  les  jfréquens  Se 
rapides  mou vemens  du  jeu  d’amour, 
- Xoffqu’elle  étoit  inveftie  par  les 
lances  de  fes  facrificateurs  ^ fière,  dç 
fon  empire  , elle  le  voit  la  tête  pour 
jetter  fès  regards  avides  fur  les  nomr 
breufes  images  de  fes  impuretés.  Elle 
contemploit  la  lafciveté  de  {abouche  ; 
& admirant  les  flèches  de  Cupidon 
prêtes  à fondre  fur  elle,  elle  fe  voyoit 
en  butte  à.  cent  dards  qui  alloient 
la- percer/,  pour  porter  dans  fon  ame 
riyrelTe  du  bonheur. 

II  n’efl:  rien  que  fon  impudicité 
n’ait  dévoilé  au  grand  jour.  Elle  n’a 
rien  ménagé  ; elle  s’eft  reprdfenrce  à 
elle  r même  toutes  fes  attitudes  laf- 
cives , & a voulu  favourcr  les  délices 
de  la  variété. 

, Elle  a introduit  dans  cette  amou^ 
reufe  retraite  des  peintres , auxquels 
elle  avoit  ordonné  de  faifir  routes 
les  nuances  de  fa  fymnaftiqge  véné- 
rienne, pour  les  confier  à la  toile , afin 
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quç  fes  fens  las  & ivres , fon  imagi- 
nation travaillât  encore. 

Nous  voyons  chaque  jour  que  les 
proftituées  confervent  encore  quel- 
que pudeur;  car^  quoique  abandon- 
nées au  caprice  du  public  , elles  ca- 
.chent  l’infamie  de  leur  ccnduitei  On 
fait  que  les  tigres  même  recherchent 
J’ombre  & la  folitude  ; tandis  que  cette 
nouvelle  Laïs  met  toit  en  fpectacle  fon 
obfcénité , & faifoit  ofténtation  de 
ces  aétcs  pour  lefquels  on  recherche 
Je  myfière. 

Je  me  trouve  en  même-temps  entre 
les  bras  d’un  homme  & d’une  femme  ^ 
difoit-elle  ; je  veux  mettre  toutes  mes 
facultés  en  aéle  ; je  veux,  autant  qu'il 
eft  en  moi , fuppléer  à la  providence 
qui  m'a  refufé  les  organes  dés  deux 
fexes;  je  veux, .en  excitant  toutes  les 
parties  de  mon  corps  au  plaiiir , 
remplacer  les  charmes  que  j’éprou- 
veroîs,  fi  douée  des  parties  fexuelles 
qu’elle  a placées  dans  l’homme  & 
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dans  la  femme  ^ j’ouvrois  comme  par 
deux  portes  mon  ame  aux  fenfarions 
délicieulcs  qu’éprouvent  deux  époux 
dans  Funion  conjugale.  Que  mes 
yeux  s’imprègnent  de  ces  cheres 
images,  & que  mes  diverfes  pofitions  ^ 
mettant  tout  en  évidence , aucune 
partie  en  moi  nignore  ce  que  je  fais  ! 

Cent  fois  tourmentée. paY  les  vie- 
lens  accès  de  fa  nymphomanie,  elle 
s^eft  écriée  : Oh  ! que  la  nature  s’eft 
mefqiiinement  ' comportée  à notre 
égard, en  nous  donnant  de  fi  loibles 
înftrumens  de  plaifir  ! elle  s’eft  mon- 
trée bien  plus  magnifique  pour  les 
autres  ani maux  ; mais  je  la  ferai  rougir  : 
je  lui  ferai  voir  qu’èlFe  a trop  circonf- 
crit  mes  fens  ; & puifque  je  ne  fan- 
rois  trouver  des  amans  auffi  furieux 
que  moi,  mon  imagination  me  four- 
nira des  refiTources  pour  réparer  Fi- 
nertie  & la  petitefiTe  de  ces  organes 
qui  m’outragent  à chaque  inftant. 

Ne  pouvant  réalifer  mes  defirs,je 
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jouirai  du  moins  des  apparences. 
Mon  infatiabilité  me  fait  concevoi^ 
des  plaifirs  dont*  mon  cœur  rpourroijcS 
fupporter  Timpreflion.  .. 

Si  du  pouvoir  des  dieux  J'émbU 
tionnois  quelque  chofej;'te  leroit  de 
faire  fervir  funivers  à ma  luxure  : 
fl  j’avois  été  Junon  , ferrant  Jupiter 
dans  mes  bras  fur  le  mont  Ida , je 
ifaurois  pas  voulu  voir  la  nature  oifive 
contempler  enfilence  mes  trartfports. 
J’aurois  voulu  que  mes  lèux  ardens, 
incendiant  tous  les  êtres,  eullent  ré- 
pandu ma  flamme  dans  tous  les  mon- 
des , & moi , principe  de  cet  embra- 
fement  amoureux , jouir  dp  plaifir 
de  chaque  individu....  J 
En  achevant  ces  mots,  que  rèffi)rt  de 
fa  paflion  étouffoit  fur  fes  levres  , eU<e 
tomboit  languiflante  d’amour  au  mi- 
lieu des  preflantes  carelTes  qui  cou- 
vroient  tout  fon  corps  ; fur  fes  joues 
enflammées , brillait  une  fueur  volup- 
qui  invitoit  les  baifers  de 
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’eile  recevoit  & reîidoit  toüf 
U voyoi t prefTer  de  fes  ékns 
fes  trop  lents  cheva- 
dardôit  fa  langue,  qui 
pmmuniquant  une  fenfatioii 
inexprimable ,,  les  portoit  à lui  en 
faire  autant.  Leur  bouche  fe  trouvant 
ainfi  mutuellement  collée,  elle  leur 
lançoit  par  torrent  le  feu  qui  la  dé* 
voroit.  Ce  n’étoit  plus  qu’une  furent 
coiïvulfive  des  deux  parts;  & mourant 
alors  jufqu’à  foixante  fois  fous  Fexcès 
d\rn  plaifir  fans  mefure  , elle  renaif* 
foit  encore  pour  encore  expirer* 


